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PREFACE


 Si l'on pouvait payer ses dettes avec un trait de
plume, comme je serais heureux d'écrire les lignes qui vont
suivre!

Dire que j'ai trouvé, pour mener à bien le sort de
cette pièce, un appui auquel on peut se fier toujours, un
dévouement patient et infatigable, une aide fraternelle et le
secours d'une pensée vive, alerte, ingénieuse, féconde, toujours en
éveil, n'est-ce pas dénoncer déjà mon cher ami Régnier, dont
ce qu'on nomme désintéressement est la nature même?

Que Régnier se soit donné pour moi mille fois plus
de peine qu'il ne s'en fût donné pour lui, ceci n'étonnera personne
de ceux qui connaissent ce coeur d'une générosité si haute et si
rare. Moi je veux seulement témoigner de ceci, qu'en mettant à ma
disposition une expérience scénique sans égale, il a tenu à ce que
je fusse moi-même, choisissant toujours l'interprétation la plus
large et la moins banale, me ramenant à ma propre pensée quand je
m'en étais éloigné, et m'obligeant à rester toujours poëte,
c'est-à-dire hardi et vrai.

La pièce revue, Régnier ne l'a pas
abandonnée!

Avec une invention merveilleuse, avec un tact
exquis, minutieux, il l'a mise en scène, imaginant et composant en
artiste une suite de tableaux qui sont l'exacte représentation
matérielle de nos idées. Enfin il a prodigué son esprit à des
comédiens qui, passés maîtres eux-mêmes, l'écoutent cependant comme
un maître, sachant que ses conseils, précieux et inestimables pour
nous, ont été quelquefois utiles, même au génie.

Tout le monde sait à qui revient l'autre part du
succès de Gringoire; je n'ai donc qu'à nommer et à
remercier à la fois: le comité de la comédie-française, qui a
accueilli à bras ouverts cette oeuvre consciencieusement
écrite; M édouard Thierry qui, avec une sollicitude infinie,
lui a apporté son goût littéraire si infaillible, son érudition
immense et toujours présente, ses soins de toutes les heures et de
toutes les minutes; les acteurs: -M Coquelin, comique,
tendre, élevé, lyrique dans le rôle de Gringoire, où nous
retrouvons en lui, transfiguré, complété, grandi encore par une
création moderne, le jeune et déjà célèbre comédien des
fourberies de Scapin et du mariage de Figaro; M
Lafontaine, cet énergique et puissant acteur de drame qui a fait
vivre et marcher devant nous le Louis Xi de l'histoire avec ses
ruses, sa gaieté bourgeoise, sa bonhomie tragique et ses
effrayantes colères; Mme Victoria Lafontaine, charmante comme
Juliette, douce, émue, héroïque, jeune enfin! Mlle
Ponsin, qui a bien voulu accepter un rôle si inférieur à son
talent, parce que Nicole Andry ne pouvait se passer ni de sa
beauté, ni de son esprit, ni de sa voix; M Barré, admirable
de simplicité et de bonne humeur gauloise; M Chéry, enfin,
qui, avec quelques mots, a su faire d'Olivier-Le-Daim une
figure.

 Puis M Davesnes, ce metteur en scène excellent et
modeste qui se souvient d'avoir été comédien et auteur
dramatique; puis les peintres, Mm Rubé et Chaperon, dont le
pinceau a créé pour moi un intérieur du XVe siècle calme, gai,
naïf, approprié à l'oeuvre, irréprochablement fidèle, et dont
Théophile Gautier, le meilleur des juges, a écrit justement:
« Viollet-Le-Duc, dans ses restaurations d'anciens mobiliers, ne
serait pas plus exact; » puis M Alfred Albert, qui a dessiné
en artiste savant et curieux les costumes de Gringoire.
quand j'aurai mentionné ici le Louis XI de Michelet, ce
chef-d'oeuvre, et les ioyeulsetez du roy Loys le unziesme
des contes drolatiques de Balzac, aurai-je nommé tous mes
collaborateurs? Non, car toute pièce de théâtre qui
réussit pleinement a deux collaborateurs obligés: la critique
et le public. Des critiques comme les nôtres, qui sont des
créateurs, des inventeurs, mettent hardiment en lumière telle
partie du tableau que l'auteur avait dû laisser dans l'ombre. Quant
au public, tandis qu'on l'accuse niaisement de ne se plaire qu'aux
farces viles et aux écoeurantes apothéoses des féeries les plus
sottes, c'est lui qui s'enthousiasme aux vers énergiques et vrais,
c'est lui qui pleure devant les misères sincèrement racontées, et
qui a l'amour et l'ardente soif de la poésie, dont la source
éternellement pure et vive peut seule rafraîchir les âmes.

 Paris, 4 juillet 1866.
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SCENE PREMIERE


 le théâtre représente une belle chambre
gothique,

meublée avec le luxe sérieux de la bourgeoisie
opulente. Le fond est occupé par une grande cheminée de pierre à
colonnes accouplées et annelées, ornée de trois figurines posées
sur culs-de-lampe. De chaque côté de la cheminée, une porte à deux
vantaux, faisant partie du lambris de chêne qui recouvre les murs
jusqu'à la moitié de leur hauteur. Ces portes donnent sur un palier
d'escalier éclairé par deux fenêtres trilobées, un peu basses, à
petits vitraux en losanges. Plafond à solives peintes, étoilées de
rosaces d'étain. Sur les parois latérales, deux fenêtres à
ébrasement profond, garnies de rideaux de serge. à gauche, un grand
dressoir à trois étagères et baldaquins saillants, chargé de
vaisselle d'argent et de mets réjouissants à voir. à droite, une
horloge en cuivre, dont les rouages, le marteau et le timbre sont
apparents.

sur le pavé, une épaisse natte de
sparterie.

chaires, table carrée et escabeaux en
chêne.

au lever du rideau, Olivier-Le-Daim est debout
près de la fenêtre de droite. Deux pages du roi se tiennent
immobiles devant le dressoir. Louis Xi, assis dans une grande
chaire sculptée, garnie de coussins d'écarlate et d'or; Simon
Fourniez et Nicole Andry sont réunis autour d'une table encore
chargée de fruits et de cruches d'argent remplies de vin. Nicole,
en achevant le conte qu'elle vient de dire, se lève pour verser à
boire au roi. le roi, Simon Fourniez, Nicole Andry,
Olivier-Le-Daim, deux pages. Nicole, se levant et versant à
boire au roi. oui, sire, c'est ainsi que, sous le règne du feu
roi, votre père, la demoiselle Godegrand épousa un pendu, que des
écoliers avaient décroché par plaisanterie et mis dans la chambre
de la vieille fille, pendant qu'elle était à vêpres.

Le Roi, riant. à la bonne heure. Messire
Olivier-Le-Daim, que dites-vous de cette plaisante
histoire?

Olivier-Le-Daim.

Je dis, sire, que le jeune garçon avait été mal
pendu.

Le Roi.

Naturellement. Tu vois d'abord le vrai des
choses.

 (à Nicole Andry.) c'est égal, voilà un
réjouissant propos. C'est plaisir de vous entendre, belle Nicole.
Pourquoi vous tenir si loin de moi?

Nicole.

Par respect, sire.

Le Roi.

Approchez!

Nicole.

Je n'oserais.

Le Roi.

Eh! Bien, j'oserai, moi!

Nicole.

Oh! Sire!

Le Roi.

Quel âge avez-vous comme cela?

Nicole.

J'ai vingt-quatre ans, sire.

Le Roi.

Ce n'est pas le bon âge pour rester veuve. Surtout
quand on est la beauté la mieux fleurie de notre ville de Tours.
N'est-ce pas vous qu'on nomme partout la belle
drapière!

Nicole.

Oh! Sire, on me nomme ainsi, parce que
j'ai été célébrée sous ce nom-là dans une chanson qui est devenue
fameuse aux veillées d'hiver.

 Le Roi.

Et qui a fait cette chanson? Un amoureux
de ces yeux malins?

Nicole.

Un amoureux! Oh! Non, sire.
C'est Gringoire!

Le Roi.

Qu'est cela, Gringoire?

Olivier-Le-Daim.

Rien du tout, sire.

Simon Fourniez.

Un comédien, un farceur bien réjouissant. Ma
foi!

Il est bien le plus effaré et le plus affamé des
enfants perdus.

Le Roi.

Ce qui ne l'empêche pas, à ce qu'il paraît, de se
connaître en aimables femmes, et de louer triomphalement la plus
belle de toutes.

Nicole, à Simon Fourniez. voyez-vous pas que
le roi m'attaque de galanterie?

Mon frère, défendez-moi!

Simon Fourniez.

Oh! Notre sire le roi aime à rire, mais
tu es une prude femme, et tu sais bien te défendre toi-même.

Nicole.

Alors, sire, laissez-moi boire à la santé de celui
qui punit expressément en ce royaume tous les affronteurs de
renommée et larrons d'honneur!

Le Roi, pressant Nicole. ah! Ceci
c'est de la trahison, et il faut que je me venge.

Nicole, s'agenouillant devant le roi et élevant
son verre je bois à la santé du roi! à ses longs
jours!

Le Roi, s'arrêtant. contre une femme
d'esprit, le diable perd ses peines.

 Nicole.

à son triomphe sur tous ses ennemis!

Le Roi.

Pardieu! Les plus cruels de tous, ce
sont ces yeux qui me brûlent comme le feu d'enfer!
Mais, que tenter contre un ennemi qui me met dans l'impossibilité
de le battre et de le poursuivre?

Dira-t-on que le roi Louis a eu
peur?

Nicole.

Si quelqu'un disait cela, les anglais de Dieppe et
les suisses de Bâle répondraient qu'il en a menti.

Simon Fourniez.

Bien dit, ma soeur. Et si le roi est le plus
vaillant capitaine de son royaume, il en est aussi le seigneur le
plus juste, et le moins fier, peut-être! C'est pourquoi
j'ose le remercier de la grâce qu'il nous a accordée en daignant
s'asseoir à table chez un de ses bourgeois.

Le Roi.

Dis chez un de ses amis, Simon Fourniez. Tu n'es pas
pour moi un simple bourgeois et le premier venu! Je
n'ai pas oublié les bonnes heures que nous avons passées dans ton
jardin, celui-là même qui entoure cette maison amie, quand je
n'étais encore que dauphin de France. Au moment si cruel où je
faisais à mes dépens le dur apprentissage de la vie, toi, humble et
fidèle serviteur, tu m'as aidé de ta bourse; bien plus, tu as
risqué ta vie pour moi. Je sais comment! Ce sont des
souvenirs que rien ne peut effacer, mon brave et digne ami Simon.
Sans compter que ta fille Loyse est ma filleule!

Simon Fourniez.

Ah! Sire, pardonnez. Je pleure de joie.
Je n'ai pas attendu, moi, pour me donner à vous, que vous fussiez
le roi et le maître tout-puissant, car il ne nous avait fallu qu'un
moment pour nous entendre! Bourgeois né dans le peuple,
pensant et sentant comme lui, je devinais avec quelle ardeur vous
aimiez notre pauvre pays déchiré. Or, il nous fallait un chef, un
chef à la main rude et vaillante, qui fût un père pour nous, un
maître inflexible pour les bergers qui tondaient de trop près notre
laine. Vous étiez notre homme, et nous le
comprenions!

Le Roi.

Voilà parler. Vive Dieu! Simon Fourniez,
tu as raison, mon peuple et mes bourgeois sont ce que je préfère à
tout au monde. Si je suis venu aujourd'hui te demander à souper,
c'est que, dieu merci, je puis enfin prendre un peu de repos:
je l'ai gagné! Je veux jusqu'à ce soir me réjouir
librement avec vous, et me donner la récréation de n'être plus le
roi. Les mauvais jours de Péronne et de Liége sont passés, mes
amis! (se frottant les mains.) mon cousin de
Bourgogne perd son temps du côté de la Gueldre et du landgraviat
d'Alsace!

Nicole.

Mais on assure que le sournois veut établir en
Champagne monseigneur votre frère de Normandie...

Simon Fourniez.

Pour se ménager un passage entre ses Ardennes et sa
Bourgogne!

Le Roi.

Oui, il a été question de cela. Oh! Le
duc Charles est fin et rusé!

Simon Fourniez, devinant le roi. mais on peut
trouver plus fin et plus rusé que lui!

Le Roi.

Que dirais-tu, par exemple, ami Simon, si, en
renonçant à la Champagne, mon frère recevait de moi en échange la
Guyenne et l'Aquitaine?

Simon Fourniez.

Je dis que ce serait un bon tour!

Le Roi.

Et un bon troc! Pour un jeune homme ami
du plaisir, comme l'est monsieur notre frère. Aussi ne le
refusera-t-il certainement pas.

 Olivier-Le-Daim, s'avançant. vous le croyez,
sire?

Le Roi.

Si je le crois, Olivier? (avalant une
gorgée de vin.) c'est La Balue que j'ai chargé de la
négociation. Je compte sur La Balue: c'est un serviteur
fidèle, celui-là.

Olivier-Le-Daim.

Tellement fidèle que le roi ne tardera pas à en être
surpris!

Le Roi, posant son verre. que veux-tu
dire?

Olivier-Le-Daim.

Moi, sire? Rien. (à part.)
laissons-lui sa bonne humeur. Elle m'est nécessaire.

Le Roi, se levant et allant à lui. qu'est-ce
donc, maître Olivier? Qu'avez-vous à murmurer ainsi
entre vos dents? Nierez-vous par hasard que je n'aie en
main les cartes, et que l'avantage ne me soit
revenu?

Olivier-Le-Daim.

Non pas, sire. Il n'aurait pas été naturel que le
plus fin joueur perdît sans cesse!

Le Roi.

Aussi ramasserai-je les enjeux, mes enfants. Donc,
réjouissons-nous, Simon, et verse-nous ton vieux vin qui est le
sang vermeil de la belle Touraine.

Simon Fourniez, remplissant le verre du roi.
il est à vous, sire!

 les valets et les pages portent la table dans un
coin de la salle et préparent le fauteuil du roi.

Le Roi, après avoir bu. et maintenant, je
vais te montrer que, si tu m'aimes, tu n'as pas affaire à un
ingrat.

Simon Fourniez.

Ah! Sire!

 Le Roi.

La guerre n'est pas tout, mon compère. Le commerce,
tu le sais, est aussi la force d'une nation. Or, j'ai de graves
intérêts à débattre avec mes amis les flamands.

Simon Fourniez.

Bon!

Le Roi, s'asseyant dans son fauteuil. et il
m'est venu à l'esprit de faire de toi mon ambassadeur.

Simon Fourniez.

Ambassadeur! Moi! Votre
majesté a daigné songer à moi pour une telle mission!
Mais c'est impossible; je ne saurais parler comme il faut à
des seigneurs.

Le Roi.

Ce n'est pas avec des nobles que tu vas négocier,
mais avec des chaussetiers et des batteurs de cuivre. Mieux que
personne, tu fais mon affaire.

Simon Fourniez, avec embarras. oui... mais ma
boutique, sire!

Le Roi.

Bon! Elle est la plus achalandée de
toute la ville! Au besoin, tes draperies se vendraient
toutes seules.

Nicole.

Sire, je devine bien la pensée de mon frère. Ce
n'est pas son commerce qui l'inquiète; c'est Loyse, qu'il
n'oserait confier à personne, pas même à vous, pas même à moi.

Simon Fourniez.

Si encore Loyse était mariée!

Le Roi.

Qu'à cela ne tienne. Marions-la.

Simon Fourniez.

Si votre majesté croit que c'est facile!
Je n'ai jamais formé d'autre voeu que celui-là. Mais Loyse y met de
l'entêtement; jusqu'à présent elle m'a résisté.

Le Roi.

Peut-être aurai-je plus de crédit auprès d'elle.

Simon Fourniez.

Mais encore faudrait-il trouver un
épouseur!

Olivier-Le-Daim, s'approchant. ce n'est pas
là le difficile, maître Simon.

Mademoiselle Loyse n'est-elle pas jolie comme une
petite fée?

Le Roi, regardant Olivier. tu t'en es
aperçu?

Olivier-Le-Daim.

Qui ne s'en apercevrait, à moins d'être
aveugle?

Le Roi.

C'est juste. Et à ce charme de gentillesse et de
beauté, Loyse en réunit d'autres encore. Elle a un père qui possède
des prés...

Simon Fourniez.

Des prés superbes!

Le Roi.

Des vignobles...

Simon Fourniez.

Qui produisent le meilleur vin de
Tours!

Le Roi.

Et sur les coteaux voisins...

Simon Fourniez.

De beaux et nombreux moulins que le vent ne laisse
pas dormir!

Le Roi.

Puis Loyse est notre filleule. C'est un bon
parti.

Simon Fourniez.

Un parti superbe pour un riche bourgeois de notre
bonne ville. C'est ce que je lui dis chaque jour. Mais elle ne
m'écoute pas.

Olivier-Le-Daim.

Si alors vous lui proposiez quelque chose de
mieux?

Simon Fourniez, blessé. de mieux qu'un
bourgeois!

Le Roi, ironiquement. tu ne devines pas,
Simon? Messire Olivier, par exemple, qui, après une
jeunesse pleine de travaux et d'aventures, me semble très-désireux
de faire une fin!

Simon Fourniez, affectant la modestie. une
pareille fin n'est pas digne de monsieur votre barbier,
sire! La providence, sans doute, lui en garde une
meilleure.

Olivier-Le-Daim.

Hein?

Simon Fourniez, avec bonhomie. je dis ce que
tout le monde dit.

Le Roi.

Eh bien! Nous consulterons Loyse
elle-même. Sois tranquille, mon compère, j'ai fait des choses plus
difficiles. Mais à propos, qu'est-elle devenue, ma gentille
Loyse? Est-ce qu'elle nous tient rigueur?
Il me tarde pourtant de la voir sourire, et d'écouter son gracieux
babil!

Simon Fourniez.

Tenez, sire, la voici. Il semble qu'elle ait deviné
le désir de votre majesté... et le mien.
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